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Après son travail dans la Montagne Noire en résidence au Musée & Jardins du Canal du Midi et 

deux années d’exposition à Revel et Saint-Ferréol de 2014 à 2016, se consacre à nouveau entiè-

rement à ses créations photographiques dans les Pyrénées et les Alpes. 

Sa démarche :  

Photographier l’eau dans la nature, ses distorsions, ses couleurs sublimées par la lumière… une 

démarche solitaire et méditative, plus picturale que descriptive, laissant apparaître l’étrangeté du 

monde visible. 
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Urdal : Une nouvelle inscription rupestre 

ibère à Ger (Cerdagne) avec une possible di-

vinité zoomorphe liée au sanglier 
 

 

Joan Ferrer i Jané 

Grup LITTERA – Universitat de Barcelona 

 

 

Resum: El text d’aquesta nova inscripció rupestre és urdalike, que conté el nucli urdal i el 

morfema ike. La condició de divinitat d’urdal ja era suposada per la seva documentació repetida 

nou vegades a l’abric del Tarragón (Losa del Obispo, València) i per la possible relació amb la 

divinitat zoomorfa vascona VRDE (‘porc’ / ‘senglar’). Aquesta relació es veu reforçada pel fet 

que el final en -al és característic d’alguns dels millors candidats a divinitats de les inscripcions 

rupestres de La Cerdanya, com tikanal (tikan + al), cosa que permet considerar plausible 

l’existència en ibèric de la forma *urde. A més a més, aquesta nova inscripció fa més probable la 

relació entre urdal i la divinitat vascona VRDE, per la proximitat geogràfica de La Cerdanya 

respecte de la zona vasco-aquitana. Des del punt de vista morfològic, es significativa la 

documentació del morf (i)ke darrera d’una plausible divinitat, ja que reforçaria la hipòtesi que el 

considera funcionalment equivalent al morf (i)ka, ja documentat darrera de teleuś a Oceja i 

confirmaria la hipòtesi que a la llengua ibèrica tenia una funció similar a la del datiu, representat 

normalment pels morfs e i er, que són els que més apareixen acompanyant als millors candidats a 

divinitats. 

 

Résumé : Le texte de cette nouvelle inscription rupestre est urdalike, qui contient le noyau urdal 

et le morphème ike. La condition de divinité d’urdal était déjà assumée par sa documentation 

répétée neuf fois à l’abri du Tarragón (Losa del Obispo, Valence) et par la possible relation avec 

la divinité zoomorphe vascone VRDE (« porc » / « sanglier »). Cette relation est renforcée par le 

fait que le final -al est caractéristique de certains des meilleurs candidats à être des divinités des 

inscriptions rupestres de la Cerdagne, telles que tikanal (tikan + al), ce qui permet de considérer 

l’existence en ibère de la forme *urde. De plus, cette nouvelle inscription rend plus probable la 

relation entre urdal et la divinité vascone VRDE, en raison de la proximité géographique de la 

Cerdagne et de la zone vasco-aquitaine. Du point de vue morphologique, la documentation du 

morphème (i)ke derrière une plausible divinité est significative, car elle renforcerait l’hypothèse 

selon laquelle elle est fonctionnellement équivalente au morphème (i)ka, déjà documenté derrière 

teleuś à Osséja et confirme l’hypothèse selon laquelle, dans la langue ibère, elle aurait une fonc-

tion similaire à celle du datif, normalement représenté par les morphèmes e et er, qui sont ceux 

qui apparaissent accompagnant les meilleurs candidats à divinités. 

 

Mots clés : Pyrénées, Cerdagne, ibère, écriture 
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URDAL : UNE NOUVELLE INSCRIPTION RUPESTRE IBÈRE À GER 

(CERDAGNE) AVEC UNE POSSIBLE DIVINITÉ ZOOMORPHE LIÉE AU 

SANGLIER 
 

Joan Ferrer i Jané 

 

 

 

 

INTRODUCTION 
La découverte au début de 2019 d’une ins-

cription ibère à Ger
1
 est un nouvel indice fa-

vorable à l’interprétation votive des inscrip-

tions rupestres et permet en particulier de 

relier les témoignages de l’ensemble rupestre 

de Cerdagne aux témoignages des inscriptions 

rupestres de l’Edetanie et aux divinités de la 

zone vasco-aquitaine. 

 
 

                                                           
1
 Je remercie Jordi Casamajor pour la nouvelle de son 

existence et des photographies fournies. L’examen a 

été réalisée le 15/05/2019. 

LES ÉLÉMENTS RÉPÉTÉS DES INSCRIPTIONS 

RUPESTRES 
Bien que le contenu des inscriptions rupestres 

puisse varier, dans le cas ibérique, plusieurs 

témoignages nous font penser que ce sont 

pour la plupart des inscriptions votives et 

pourtant elles devraient indiquer le nom de la 

divinité et/ou celle du dédicant. À la fois de 

bon sens, l’ensemble des divinités est plus 

petit que l’ensemble des anthroponymes et les 

parallèles avec d’autres ensembles épigra-

phiques, tels que l’aquitain, et nous permet-

tent d’identifier comme les meilleurs candi-

dats à divinités ces éléments qui se répètent 

souvent (Ferrer i Jané 2018a ; 2019 ; s.p. b). 
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En ce qui concerne la Cerdagne, avec cette 

nouvelle roche, le corpus de roches recensé 

atteint 44 (Campmajó et Untermann 1991 ; 

Campmajó et Ferrer i Jané 2010 ; Ferrer i 

Jané 2010 ; 2012 ; 2013 ; 2014 ; 2015 ; 2015b 

; 2016 ; 2017a, 2018a ; 2018c) et plus de 150 

inscriptions, ce qui représente plus de 80% 

des inscriptions rupestres ibères. La plupart 

des roches, 29, se trouvent à Osséja, tandis 

que les autres sont réparties en trois à Er, 

quatre à Ger, trois à Guils, deux à Latour-de-

Carol, deux à Bolvir et une à Enveitg. En de-

hors de la Cerdagne, le site avec le plus 

d’inscriptions est l’abri du Tarragón (Losa del 

Obispo, Valence) (Silgo et Perona 2012 ; Fer-

rer i Jané 2018b) à l’Edetanie, qui consiste en 

une seule surface sur laquelle s’accumulent 

environ vingt inscriptions ibères. 
L’une des caractéristiques qui attire le plus 

l’attention sur la Cerdagne est la fréquence 

élevée d’apparition d’éléments répétés, fait 

que, dans un contexte votif, signifie qu’ils 

devraient être presque toujours des divinités. 

En outre, les morphèmes qui accompagnent 

les éléments répétitifs confirment dans de 

nombreux cas leur rattachement au groupe 

des divinités, car elles se combinent en 

grande partie avec les morphèmes e et er, 

pour lesquels on soupçonnait déjà qu’ils sont 

la marque du datif (Orduña 2007, 228 ; Ro-

dríguez Ramos 2017). 

Parmi les éléments qui se répètent le plus en 

Cerdagne, se démarquent les éléments garde, 

quatre fois, artiunan, egeŕśor, okal et tikanal 

trois fois et balkar, teleuś et śauś deux fois, 

les deux egeŕśor comme balkar et tikanal 

sont toujours accompagnés par le morphème 

e, artiunan toujours combiné avec morphème 

er, okal alterne e et er tandis que śauś appa-

raît une fois isolé et l’autre avec ir, et teleuś 

apparaît une fois isolé et l’autre accompagné 

de ka. 

 

 

Site Rep. Localisation Elément répété Morphème 

Ger  4 Deux roches différentes gard(e) e? 

Osséja  3 Trois roches différentes artiunan er 

Osséja 3 Même surface egeŕśor e 

Osséja 
3 

Trois surfaces de deux 

roches différentes 
okal e (2) / er (1) 

Latour-de-

Carol  
3 

Même surface tikanal e 

Latour-de-

Carol 
2 

Même surface balkar  e 

Osséja 2 Même surface teleuś ka / 0 

Er / Ger 
2 

Deux roches de deux 

sites différents 
śauś ir / 0 

 

Tableau 1 – Principaux éléments répétés en Cerdagne 

 

Même dans ce cas, le cas de répétition le plus 

spectaculaire se déroule en Edetanie. C’est le 

cas d’urdal, qui est répété jusqu’à neuf fois à 

l’abri du Tarragón (Losa del Obispo, Va-

lence). En plus de la répétition elle-même, 

tout indique que c’est une divinité, dans la 

mesure où sa structure ne répond pas au mo-

dèle bi-membre des anthroponymes ibères, et 

n’apparaît dans aucun des formants les plus 

courants. Il ne semble pas non plus que les 

neuf inscriptions aient été faites par la même 

personne, bien que les signes utilisés aient 

généralement peu de variantes. Finalement, 

aucune des autres inscriptions ibères de l’abri 

ne sont des clairs anthroponymes. 
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Fig. 2.- Inscription ibère rupestre de l’abri du Tarragón (urdal). 
 

L’interprétation d’urdal en tant que divinité 

est renforcée par la possible relation avec la 

divinité vascone VRDE d’une inscription 

latine d’époque romaine de Muzqui (Na-

varre)
2
 qui est lié à urde, en basque, ‘porc’ / 

‘sanglier’, et qui est interprété comme une 

divinité zoomorphe, comme cela a déjà été 

évoqué avec les cas de Itsacurrinne et La-

cubegi , qui sont respectivement liés à txakur, 

‘chien’, et behi, ‘vache’ (Velaza 2012; Gorro-

chategui et Sádaba 2014, 135 ). 
 

 
 

Fig.3.- Inscription votive de Muzqui 

(Navarre). 

                                                           
2
 VRDE / PET(RONIA ?) FL / AVINA / V(OTUM) 

S(OLVIT) L(IBENS) M(ERITO) : 

http://euskeraenvaldizarbe.blogspot.com/2012/
11/el-euskera-arcaico.html. 
 

En ce qui concerne l'étymologie d’urde, La-

karra (2009, 579) considère que urde ne ca-

drerait pas bien avec la proposition canonique 

de reconstructions internes proposées par lui-

même pour des éléments patrimoniaux lexi-

caux de la langue basque, et qu'il devrait donc 

s'agir d'un prêt du latin turpe ‘laid’ qui aurait 

évolué en basque urde selon la sé-

quence turpe > *durpe> *purde> *burde > 

urde. Mais l'émergence de la divinité VRDE 

dans la déjà citée inscription d’époque ro-

maine a incité Ballester (2015, 90) à mettre en 

question la proposition de Lakarra, car elle 

exigerait que les quatre changements propo-

sés se soient produits à une vitesse inattendue. 

Curieusement, l'étymologie latine d’urde est 

l'une de celles utilisées par Lakarra (2010, 

215, note 80) pour défendre l'origine du 

basque erdi ‘moitié’, du latine tertium, ‘Dit au 

milieu’, ce qui irait contre sa possible relation 

avec les éléments ibères erder et erdi. L'élé-

ment erder apparaît systématiquement dans 

les monnaies qui expriment la valeur de la 

moitié (Ferrer i Jané 2007), tandis 

que erdi s'intègre aux éléments qui forment 

de manière plausible le système numéral ibé-

rique, qui a des affinités claires avec le sys-

tème numéral Basque (Orduña 2005 ; Ferrer i 

Jané 2009). La relation claire entre les sys-

tèmes numéraux ibérique et basque est celle 

qui nous permet rechercher d'autres éléments 

qui présentent des analogies formelles et sé-

mantiques, qui peuvent être défendues à partir 

de l'analyse interne des textes ibériques, 

comme ce serait le cas de la fonction 

d’urdal comme divinité en ibérique. 

https://translate.google.com/translate?hl=ca&prev=_t&sl=ca&tl=fr&u=http://euskeraenvaldizarbe.blogspot.com/2012/11/el-euskera-arcaico.html
https://translate.google.com/translate?hl=ca&prev=_t&sl=ca&tl=fr&u=http://euskeraenvaldizarbe.blogspot.com/2012/11/el-euskera-arcaico.html
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LA NOUVELLE INSCRIPTION 
Le nouveau texte est gravé à environ un mètre 

soixante-dix cm de hauteur d’un gros rocher 

de plus de quatre mètres de long et d’environ 

trois mètres de hauteur, qui présente de nom-

breuses surfaces susceptibles d’être inscrites. 

La plupart contiennent plusieurs dessins, dont 

beaucoup sont dépourvus de sens apparent, 

d’autres représentent des étoiles à cinq 

branches, dont beaucoup d’entre elles sont 

irrégulières, d’autres des clepsydres horizon-

tales. Il y a aussi des figures humaines très 

schématiques, des naviformes et des dessins 

géométriques sous forme de tableau. En géné-

ral, les traits de ces dessins ont une couleur 

plus claire, et donc plus visible, que les signes 

de l’inscription ibère, de sorte qu’ils doivent 

être considérés comme plus modernes. Ces 

dessins ne sont pas particulièrement denses et 

il ne semble donc pas qu’une inscription ibère 

soit cachée en dessous d’eux. Comme de cou-

tume, nous ne donnons pas de détails sur son 

emplacement précis pour des raisons de pro-

tection du patrimoine. 

 

 

 
 

Fig. 4.- Photographies de détail des signes. 
 

Le texte consiste en six signes d’écriture ibère 

nord-orientale, écrits de gauche à droite, 

comme d’habitude. Les traits sont presque 

cachés et difficiles à apprécier à la lumière 

directe. En fait, j’avais déjà inspecté ce rocher 

en 2010, mais je n’avais pas vu l’inscription. 

Ce n’est que début 2019 que l’inscription a 

été identifiée par Jordi Casamajor. Les signes 

identifiés sont u3, r1, ta1, l1, i2 et ke1. La 

hauteur des signes est variable, le signe u3 

fait 2 cm, r1 2,2 cm, ta1 2,8 cm, l1 1,8 cm, 

i2, 2,2 cm et le ke final 2,7 cm. La fermeture 

en haut du signe r1 n’est pas claire. Peut-être 

n’a-t-elle pas été retracée ou a-t-elle été dis-

simulée car les traits étaient plus fins que les 

autres. Le dernier signe est le plus douteux, 

car il coïncide avec une zone occupée par des 

dessins linéaires de forme et de fonction en-

core mal définies, ce qui rend difficile leur 

identification. La première impression était 

qu’il s’agissait d’un autre signe r1 et que le 

trait qui fermait le signe n’était pas visible sur 

les photographies fournies. Je l’ai inclus dans 

le premier dessin que j’ai mis à disposition de 

Jordi Casamajor et qui est apparu sur son 

blog
3 et dans le journal andorran Bon Dia

4
. 

Après l’inspection, l’identification du signe 

r1 doit être rejetée, car aucune trace n’est 

cachée, ni le second trait qui pourrait fermer 

le signe à droite n’est confirmé, car il s’étend 

à la fois au-dessus et en haut, s’intégrant dans 

le domaine des dessins linéaires, où il fait 

partie d’une étoile incomplète. 

Bien qu’il s’agisse d’une inscription très 

courte, la paléographie des signes avec l1, r1, 

i2 et ke1 serait plus compatible avec celle des 

inscriptions non-duales. Ainsi, la lecture se-

rait urtalike, représentant arbitrairement les 

occlusives sourdes ou urdalike, en considé-

rant que la lecture duale des inscriptions de 

l’abri du Tarragón permet de considérer que 

l’occlusive dentale d’urdal est sonore, fait 

confirmé par le parallèle avec VRDE. 

                                                           
3
 http://jordicasamajor.blogspot.com/2019/03/1666-

inscripcio-iberica-inedita-la_6.html. 
4
 https://www.bondia.ad/cultura/quan-doavem-el-porc-

fer. 

https://translate.google.com/translate?hl=ca&prev=_t&sl=ca&tl=fr&u=http://jordicasamajor.blogspot.com/2019/03/1666-inscripcio-iberica-inedita-la_6.html
https://translate.google.com/translate?hl=ca&prev=_t&sl=ca&tl=fr&u=http://jordicasamajor.blogspot.com/2019/03/1666-inscripcio-iberica-inedita-la_6.html
https://translate.google.com/translate?hl=ca&prev=_t&sl=ca&tl=fr&u=https://www.bondia.ad/cultura/quan-adoravem-el-porc-fer
https://translate.google.com/translate?hl=ca&prev=_t&sl=ca&tl=fr&u=https://www.bondia.ad/cultura/quan-adoravem-el-porc-fer
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La segmentation est claire, le premier élément 

est sans doute l’urdal documenté jusqu’à 

neuf fois dans l’abri du Tarragón, alors que la 

finale ike est un morphème déjà documenté 

accompagnant les anthroponymes et d’autres 

éléments et de façon sporadique aussi comme 

formant anthroponymique. 

 

 
 

Fig. 5.- Dessin de l’inscription. 

 

En ce qui concerne le nom de la possible di-

vinité urdal, la finale -al est caractéristique 

des meilleurs candidats à divinités des ins-

criptions rupestres de Cerdagne comme egi-

bal, tikanal, okal et edagardal, dans ce der-

nier l’élément final gardal peut être formé 

par la possible divinité garde de Ger plus 

l’élément -al. La documentation de tikanal 

est particulièrement pertinente, puisqu’elle est 

constituée sur le formant anthroponymique 

déjà documentée tikan (Untermann 1990, n° 

125 ; Rodríguez Ramos 2014, n° 152) dans 

les noms de personne neŕsetikan gravée au 

poinçon de la Peña de las Majadas (F.5.1) et 

tikanbiuŕ à une inscription rupestre d’Osséja 

(Ferrer i Jané 2018a, 108), cela permet 

d’isoler clairement l’élément -al final. Ainsi, 

il semble plausible que urdal soit formé par 

un premier composant urde, ou peut-être ur-

da ou strictement /urd/, à qui a été ajouté 

l’élément -al final. 

Le possible élément *urd n’a pas beaucoup 

de bons parallèles en ibère. Le seul possible 

candidat pourrait être lié à la racine du for-

mant anthroponymique oŕdin / ordin (Un-

termann 1990, n° 95 ; Rodriguez Ramos en 

2014, n° 109), oŕd(e) ou ord(e) tenant en 

compte la normale oscillation entre voyelles o 

et u et entre vibrants et que la finale -in 

semble commune à un certain nombre de 

formants anthroponymiques : adin, tautin, 

sosin, bedin, taŕtin et unin. Toutefois, si 

vraiment oŕdin avait une variante uŕdin il 

semblerait étrange qu’il n’ait pas été déjà do-

cumenté, en notant que vingt cas sont déjà 

connus. En fait, la forme la plus courante de 

ce formant est oŕdin, que ce soit en tant que 

premier formant, comme à oŕdinkali dans une 

inscription rupestre d’Osséja (Ferrer i Jané 

2018), ainsi que comme second formant, 

comme par exemple neŕseoŕdin (C.0.1). 

Avec l’autre vibrante, r, il est documenté seu-

lement trois fois sur deux textes de Tivissa, en 

tant que premier formant, ordinbeŕ(e) (BDH 

T.07.03) et en tant que deuxième formant, 

aiunordin (BDH T.07.02), qui apparaît deux 

fois. Comme l’inscription d’Osséja, mention-

née précédemment, oŕdinkali, les inscriptions 
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duales sont documentées avec la variante 

simple et donc sonore. Fait en principe con-

firmé par le témoignage d’ORDENNAS à la 

Turma Salluitana (CIL I, 709). Curieusement, 

il a été documenté en Cerdagne un urdin avec 

l’autre vibrant, très proche de l’inscription 

d’Osséja contenant le texte oŕdinkali. Cette 

inscription a été publiée originellement 

+adinbobeś (Campmajó et Untermann 1991, 

nº 12), mais la lecture correcte est urdinta+ś. 

Il n’est pas clair que cet urdin soit lie à oŕdin 

ou à urdal. En fait, déjà Rodriguez Ramos 

(2014, 184) a considéré, parmi plusieurs al-

ternatives, que l’oŕdin ibérique pourrait être 

lié avec le basque urde, « porc », mais il ne 

pense pas en urde comme une divinité, mais 

comme un produit utilisé dans des transac-

tions commerciales. 

En ce qui concerne le morphème (i)ke (Or-

duña 2006, 221), les cas les plus clairs sont 

concentrés sur les lamelles de plomb de Pech 

Maho. Ainsi au plomb BDH AUD.05.34 le 

morphème ike se documente dans le texte 

kanbuloige derrière un clair anthroponyme 

gaulois, CAMULO (Correa, 1993, 115). Bien 

que la présence d’une petite ligne au sommet 

du signe ke1, a fait penser aussi que ce pou-

vait être un signe s4 (Moncunill et Velaza 

2019), je pense que le signe est plus proche 

de ke1 que celui de s3, qui apparaît dans ce 

texte, puisque s3 se fait généralement avec 

des lignes courtes et sinueuses, alors que le 

signe douteux est clairement rectiligne et que 

les deux traits inférieurs occupent l’ensemble 

de la longueur du signe. Dans le plomb BDH 

AUD.05.35, le même morphème apparaît 

dans le texte kuleśirige derrière un clair an-

throponyme ibère kuleśir. Le morphème ike, 

peut également apparaître dans le texte 

abaŕdaŕike du plomb F.13.2 de Llíria, der-

rière le possible anthroponyme abaŕdaŕ. 

Bien que ce ne semble pas être le cas, le mor-

phème ike est aussi documenté derrière de 

possibles chiffres ou éléments quantifiables 

comme dans le cas des paires erder / erde-

rike, galir / galirike et bin / binike (Ferrer i 

Jané 2009, 225). Il ne semble pas plausible 

non plus que ce soit l’élément qui apparaît 

sporadiquement comme formant anthropo-

nymique (Untermann 1990, nº 59 ; Rodríguez 

Ramos 2014, nº 63), comme ce serait le cas 

d’ikeadin (C.11.1). 

En fait, le morphème ike pourrait être intégré 

dans le groupe de morphèmes dirigé par le 

morphème (i)ka (Untermann 1990, 527 ; Ro-

dríguez Ramos 2004, 260 ; 2005, 45 ; Ferrer i 

Jané 2006, annexe 11 ; Orduña 2006 ; 221 ; 

Moncunill 2007 : 201 ; Moncunill et Velaza 

2019, 263 ; Velaza 2019, 175), souvent asso-

cié à des anthroponymes suivis d’une quanti-

té, définissant le schéma NP + ka + Q, avec 

une quantité exprimé symboliquement, tel 

que par exemple baisenios + ka + oIIIIII 

(C.0.2), ou lexicalement (Orduña 2005, 65 et 

Ferrer i Jané 2009), par exemple, katubaŕeka 

· sisbi · (a)baŕkeike (BDH HER.02.373). Par-

fois, le même schéma est documenté avec la 

variante ika ; NP + ika + Q, comme par 

exemple neŕseoŕdin + ika + eII (C.0.1). 

Dans le plomb G.7.2 de La Bastida les an-

throponymes qui se terminent par une con-

sonne, par exemple biuŕtager, sont suivis du 

morphème ka, puis de la quantité, mais ceux 

qui se terminent par une voyelle, par exemple 

saldulako, sont suivis par le signe de 

l’écriture sud-orientale de valeur probléma-

tique (Ferrer i Jané 2010) que dans l’écriture 

nord-orientale a la valeur ki, et que, pour moi, 

il s’agirait du signe syllabique vélaire corres-

pondant à la sixième voyelle de l’écriture sud-

orientale et que je représentais par ké. Quelle 

que soit sa valeur phonétique, il doit nécessai-

rement s’agir d’une simple variante de ka 

avec la même fonctionnalité. 
Enfin, le morphème ike pourrait également 

être présent dans l’inscription H.5.1 du vase 

en argent de Torres (Jaén), dans ce cas éga-

lement avec l’occlusive sourde si l’inscription 

était duale (Ferrer i Jané 2010). En tenant 

compte du type d’objet et de la position, sur 

l’extérieur du latéral, peut-être que le texte 

kananike, qui figure en tête de l’inscription 

ibère en écriture sud-orientale, était une of-

frande votive et pouvait donc être interprétée 

comme indiquant la divinité à laquelle 

l’offrande serait dédiée, kanan, si de forme 

similaire à urdalike le final ike correspond au 

morphème (Rodriguez Ramos 2014, 168). 

Bien que Faria (1991, 188) ait initialement 

considéré cette segmentation comme valide, 

actuellement il considère qu’il s’agit d’un 

anthroponyme d’origine celtique *Cananicos 

(Faria 2012, 94). En revanche, pour de Hoz 



Urdal : Une nouvelle inscription rupestre ibère à Ger (Cerdagne) avec une possible divinité zoomorphe liée au sanglier 

 

25 

(2011, 309), kananike serait un anthropo-

nyme ibère. 

Même ainsi, l’anthroponyme suivi du mor-

phème ka n’est pas toujours suivi d’une quan-

tité. Ce serait le cas des anthroponymes qui 

apparaissent dans l’intérieur du plomb 

d’Empúries (BDH GI.10.11), clairement une 

lettre, comme aidutiger + ka. En outre, dans 

le cas du texte aiunordinika qui apparait à 

l’extérieur d’un des plombs attribués à Tivis-

sa (BDH T.07.02), également une lettre, où le 

morphème ika suit l’anthroponyme aiunor-

din qui pourrait être plausiblement le destina-

taire. 

Le plomb gréco-ibère de Coimbra del Barran-

co Ancho (BDH MU.1.2, López 2016, 172) 

présente une structure similaire au plomb de 

La Bastida, mais remplace le morphème ka, 

par le morphème ke : NP + ke + Q, par 

exemple] uŕbilos + ke + [S] SSX <X <. Cir-

constance qui nous permettrait de considérer 

que, comme ika est une variante de ka, ike 

serait une variante de ke et que les quatre 

avaient la même fonctionnalité, hypothèse 

déjà considéré par Orduña (2006, p. 221), 

mais interprétant l’ensemble de morphèmes 

comme marques d’ergative. 

 

Ref. Object Site NP  ND i ka/ke Q 

C.0.2 Lamelle de 

plomb 

(Comptable) 

Inconnu baisenios   ka oIIIIII (6) 

C.0.1 Lamelle de 

plomb 

(Comptable) 

Inconnu neŕseoŕdin  i ka eII (2) 

BDH 

MU.1.2 

Lamelle de 

plomb 

(Comptable) 

Coimbra 

del Barran-

co Ancho 

]uŕbilos    ke [S]SSX<X< 

G.7.2 Lamelle de 

plomb 

(Comptable) 

La Bastida 

de les Al-

cusses 

saldulako   ké a ki ...... (6) 

G.7.2 Lamelle de 

plomb 

(Comptable) 

La Bastida 

de les Al-

cusses 

biuŕtager   ka ki . (1) 

BDH 

T.07.02 

Lamelle de 

plomb 

(Extérieure 

lettre) 

Inconnu 

(Tivissa ?) 
aiunoŕdin  i ka ... 

BDH 

GI.10.11 

Lamelle de 

plomb 

(Intérieure 

lettre) 

Empúries aidutiger   ka ... 

H.5.1 Vase en argent Torres  kanan i ke ... 

 Rupestre Er  baŕka(r) i ke IIIIII (6) 

 Rupestre Osséja  teleuś   ga  

 Rupestre Ger  urdal i ke  

 Rupestre Osséja  onoisa  ke ... 

BDH 

L.18.01 

Stèle Guissona  neitin  ke ... 

BDH 

L.18.01 

Stèle Guissona  suba  ke ... 

 

Tableau 2 – Exemples d’utilisation du groupe de morphèmes (i)ka / (i)ke. 
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Dans les textes composés uniquement par les 

entrées qui suivent le schéma NP + (i)ka + Q 

et NP + ke + Q, l’interprétation est claire, car 

elle ne peut signifier que le montant indiqué a 

été reçu de, ou a été livré à la personne nom-

mée (de Hoz 1981, 479 ; Rodríguez Ramos 

2004, 260). Bien qu’initialement il était con-

sidéré comme une possible marque ergative 

(Untermann 1990, 527 ; Orduña 2006, 221), 

maintenant il est considéré plutôt comme une 

marque ablative d’origine, destinataire ou 

datif (Hoz 1981, 482 ; 2011 : 272 ; Rodríguez 

Ramos 2005, 48 ; Moncunill et Velaza 2019, 

263 ; Velaza 2019). Bien que Rodríguez Ra-

mos (2005, 45) ait interprété initialement le 

morphème ka avec le sens de « pour une telle 

personne », c’est-à-dire que le montant indi-

qué aurait été remis à la personne nommée, à 

présent (Rodríguez Ramos 2016, 239, note 

15, 245 et suiv.) il ne considère plus qu’il soit 

possible pour ka d’exercer les fonctions simi-

laires à celles du datif. 

De retour au contexte Rodríguez Ramos ru-

pestre, si l’analogie entre (i)ka et (i)ke est 

correcte, l’utilisation du morphème ike der-

rière l’urdal de Ger est fonctionnellement 

comparable à l’utilisation du morphème ka 

derrière le teleuś d’Osséja. Dans les deux cas, 

le morphème fonctionnerait probablement 

comme une spécialisation des marques de 

datif e et er, à mode de destinataire ou bene-

factive, indiquant la divinité à laquelle cor-

respond l’offrande. 

Dans la même ligne, probablement la lecture 

correcte de l’inscription d’Err, où je doutais 

entre baŕkais IIIIII ou baŕkaike IIIIII (Ferrer 

i Jané 2015, p. 13, nº 4), fut ce dernier, cir-

constance qui permettrait d’identifier le 

schéma ND + ike + Q. Dans ce cas, la divini-

té serait baŕka(r), qui, comme dans le cas de 

teleuś, apparaît juste avant sous la forme in-

tégrale baŕkar. De plus, il semble plausible 

de considérer ce baŕkar, qui pourrait égale-

ment figurer dans l’inscription du rocher de 

L’Esquerda (D.3.1 ; Barcelone), une variante 

du balkar de Latour-de-Carol également do-

cumentée à El Cogul (D.8.1 ; Lleida) et à Sant 

Martí de Centelles (Barcelone, Ferrer i Jané 

2019, 49 ; s.p, a). 

Par ailleurs, compte tenu des indices que la 

stèle de Guissona (BDH L.18.01) puisse ne 

pas être funéraire, mais votive, peut-être que 

le morphème ke qui accompagne neitin et 

suba, possible divinités (Ferrer i Jané 2019, 

53), soit aussi la variante ke du morphème 

ka. Peut-être que le même morphème ke est 

présent en Cerdagne sur une inscription 

d’Osséja de segmentation difficile, mais que 

pourrait identifier un possible élément onoisa, 

éventuellement une autre divinité, suivi du 

morphème ke (Ferrer i Jané 2018c). 

En général, le morphème ka apparaît dans les 

inscriptions duales nord-orientales, comme 

celles d’Ensérune (BDH HER.02.373), 

Empúries (BDH GI.10.11) et Casinos (Ferrer 

i Jané et Escrivà 2014) avec la variante com-

plexe, ka , c’est-à-dire l’occlusive sourde, 

alors que dans les inscriptions sud-orientales 

telles que celle de La Bastida de las Alcusses 

(G.7.2), il apparaît représenté par la variante 

simple, ka ou ké , c’est-à-dire aussi la sourde, 

lorsque le sens de la marque a été inversé 

(Ferrer i Jané 2010a). Cohéremment, il appa-

rait écrit aussi avec la sourde ke en gréco-

ibère comme le plomb de Coimbra del Bar-

ranco Ancho (BDH MU.1.2). Même ainsi, sur 

le plomb G.1.6 de La Serreta si, comme il 

semblerait, il serait dual, le morphème appa-

raîtrait toujours avec la sonore, ga. D’autre 

part, les deux cas les plus évidents du mor-

phème ike dans les plombs de Pech Maho 

(BDH AUD.05.34 et 35) sont documentés 

avec la sonore, ige. Tandis que le plomb 

F.13.2 de Llíria et le vase de Torres (H.5.1) 

sont documentés avec la sourde ike. 

 

CONCLUSIONS 

La condition de divinité d’urdal était déjà 

supposée par sa documentation répétée neuf 

fois à l’abri du Tarragón (Losa del Obispo, 

Valence) et la possible relation avec la divini-

té zoomorphe vascone VRDE (« sanglier »). 

Cette relation est renforcée par le fait que 

l’élément final -al est caractéristique de cer-

tains des meilleurs candidats à être des divini-

tés des inscriptions rupestres de Cerdagne, 

comme tikanal, ce qui permet de considérer 

comme plausible l’existence de la forme ibé-

rique *urde. Même si, nous n’avons pas des 

arguments pour déterminer si le sens de 
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l’élément du lexique commun ibérique *urde 

était identique au urde basque. 
L’identification récente pour la première fois 

en Cerdagne du mot urdal à Ger confère un 

statut supra-local à cette divinité qui n’a été 

documentée jusqu’à présent que dans 

l’Edetanie, et établit un lien entre les divinités 

des deux territoires. Cela rend également plus 

probable la relation entre urdal et la divinité 

vascone VRDE, en raison de la proximité 

géographique de la Cerdagne et de la zone 

vasco-aquitaine. 

L’élément *urde n’aurait pas beaucoup de 

bons parallèles en ibère. Le candidat le plus 

plausible serait lié à la racine du formant an-

throponymique oŕdin / ordin. Toutefois, si 

vraiment oŕdin avait une variante uŕdin il 

semble étrange qu’il ne soit pas déjà docu-

menté, sachant que vingt cas sont déjà con-

nus. 
Du point de vue morphologique, il est signifi-

catif que la documentation du morphème ike 

derrière une plausible divinité, permettrait de 

considérer l’équivalence fonctionnelle d’ike 

avec le morphème ka, déjà documenté der-

rière teleuś à Osséja. Cela renforcerait 

l’hypothèse selon laquelle dans la langue 

Ibère le morphème ka avait une fonction si-

milaire au datif, représenté par les morphèmes 

e et er, qui sont les plus documentés et qui 

accompagnent les meilleurs candidats à être 

des divinités. 
Le contexte majoritaire où est recensé le mor-

phème ka et ses variantes, ke, ké, ika et ike 

est la marque de personnes qui, dans des 

textes comptables, sont probablement les dé-

biteurs. Les cas les plus évidents sont ceux 

des lames de plomb de Coimbra del Barranco 

Ancho et de La Bastida de les Alcusses, avec 

quelques entrées cancellées après la prescrip-

tion de la dette. En outre, dans certains cas, il 

semble utilisé pour composer le destinataire 

d’une lettre, comme sur l’une des lames de 

plomb attribué à Tivissa. Cependant, dans les 

textes votifs ce morphème marquerait la divi-

nité à qui s’adressait l’offre, comme dans le 

cas du texte de Ger, urdal, objet de cette 

étude, qui est suivi de la variante ike. 
En bref, tous les indices de l’analyse interne 

ibérique, degré de répétition, dix fois, et le 

morphème avec qui apparaît ike, permettent 

de considérer urdal comme une divinité. La 

racine de cette divinité est plausiblement 

urd(e), suivi de l’élément -al, mais nous ne 

savons pas pour l’analyse interne de quel type 

de divinité il s’agit. Même si, la comparaison 

avec la divinité vascone VRDE permet de 

considérer comme hypothèse principale que 

ce soit la même divinité et qu’il puisse donc 

être une divinité zoomorphe représentée par 

le sanglier. 
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